
[image: Couverture : Abby Green, Un choix impossible, Harlequin]


 [image: Page de titre : Abby Green, Un choix impossible, Harlequin]


1.
— Tiens, tiens, intéressant. La petite Darcy Lennox qui cherche du travail…
En entendant ces paroles condescendantes, Darcy ne put s’empêcher de serrer les poings. L’imposant bureau qui la séparait de Maximiliano Fonseca Roselli ne la protégeait en rien de son charme ravageur. Il était aussi séduisant qu’à dix-sept ans, et peut-être même plus encore. Il dégageait désormais un sex-appeal irrésistible qui éveillait les instincts les plus primitifs de Darcy.
Max était mi-brésilien, mi-italien, avec des cheveux blonds cuivrés qui bouclaient sur sa nuque. Une coiffure négligée qui dénotait à elle seule son mépris des convenances. Cela ne l’empêchait pas de compter parmi les entrepreneurs les plus prospères d’Europe, un « millionnaire à suivre de près », selon un éminent magazine d’économie.
Les jeunes femmes devaient être nombreuses à suivre ce conseil, songea Darcy. Cet homme était la perfection incarnée, à un détail près, qu’elle n’avait jamais remarqué avant.
— Tu as une cicatrice…
Une ligne dentelée s’étirait de sa tempe gauche à sa mâchoire, ajoutant du piquant à son charme ténébreux. Max fut étonné de cette remarque.
— Tu es observatrice.
Elle regretta instantanément cette remarque indélicate. Que lui prenait-il de commenter l’apparence physique de son potentiel futur patron ? Il s’était levé et elle se tenait devant lui, un peu mal à l’aise dans son tailleur strict. Etait-ce elle ou faisait-il chaud, tout à coup ? Le regard de Max la gênait affreusement, ce même regard qui l’avait captivée dès la première seconde où elle l’avait rencontré…
Il croisa les bras et elle admira ses muscles puissants sous sa chemise. Il la portait col ouvert, les manches retroussées sur les coudes. Même son pantalon noir, pourtant impeccablement coupé, ne suffisait pas à le rendre moins sévère. Son regard, fixé en permanence sur Darcy, était bien trop perçant, bien trop cynique.
— Alors dis-moi, qu’est-ce qui amène une ancienne élève de Boissy-le-Château à postuler à un emploi d’assistante ?
Sans lui laisser le temps de répondre, il ajouta d’un ton dédaigneux :
— Je t’aurais crue mariée à un aristocrate et la fière mère de ses héritiers, comme toutes les autres filles issues de cette institution moyenâgeuse.
Darcy commençait à regretter d’avoir répondu à l’annonce. Tout cela parce qu’elle avait été curieuse de revoir Max Fonseca Roselli…
— Je ne suis restée à Boissy qu’un an de plus après ton départ, répondit-elle.
Une image s’imposa à elle. Max frappant un autre étudiant, et la tache écarlate sur la neige immaculée… Elle la chassa d’un battement de cils.
— Mon père a subi de plein fouet la crise économique. Je suis rentrée en Angleterre pour finir mes études.
Dans un établissement public général, qui avait été une bouffée d’air frais après l’atmosphère oppressante de Boissy.
— Tu n’es donc pas allée au bal avec tes amies de la haute ? observa Max en feignant grossièrement la compassion.
Darcy serra les dents. Il parlait du très chic bal des débutantes donné à chaque automne à Paris. Que lui valait ce mépris à peine voilé ? Max avait été malmené à Boissy, elle ne l’ignorait pas, mais elle n’avait jamais compté parmi ses ennemis. Un jour, peu après son arrivée, elle était tombée sur Max, maintenu par deux étudiants tandis qu’un troisième le frappait à l’estomac. Sans réfléchir, elle s’était interposée en leur hurlant d’arrêter. Ce souvenir la mit mal à l’aise. Se le rappelait-il aussi ?
— Non, confirma-t-elle. Pas de bal pour moi. Après le lycée, je me suis inscrite à l’université de Londres, d’où je suis sortie diplômée en Langues et Affaires, comme indiqué sur mon CV.
Le CV de Darcy trônait sur le bureau de Max, bien en évidence au-dessus de ceux des autres candidats, et lui rappelait cruellement qu’elle avait fait une terrible erreur en postulant.
— Ecoute, j’ai vu sur un site de recrutement que tu cherchais une assistante… Je n’aurais pas dû répondre à cette annonce, conclut-elle en se penchant pour ramasser son attaché-case.
— Es-tu intéressée par le poste, oui ou non ?
Elle se redressa, agacée de s’être laissé intimider.
— Bien sûr que je suis intéressée. J’ai besoin d’un travail.
Il fronça les sourcils.
— Tes parents ont-ils tout perdu ?
S’imaginait-il qu’elle cherchait un emploi uniquement parce que sa famille ne l’entretenait plus ? Cette insinuation la blessa.
— Non. Dieu merci, mon père a su relancer ses affaires, répondit-elle sèchement. Crois-le ou non, je souhaite gagner ma vie par moi-même.
Max ricana. Elle se mordit la lèvre pour ne pas répliquer. Difficile de lui reprocher son scepticisme, mais contrairement à ses camarades de Boissy, elle ne s’attendait pas à ce que tout lui soit servi sur un plateau d’argent.
A commencer par l’attention des hommes. Avec sa petite taille et ses cheveux noir corbeau, elle n’avait rien d’un sex-symbol. Sans parler de ses courbes généreuses, à l’opposé des silhouettes longilignes qu’affichaient les mannequins dans les magazines. Sous le regard scrutateur de Max, elle se sentait plus complexée que jamais.
— Parles-tu couramment l’italien ? lui demanda-t-il dans cette langue.
Elle resta figée une demi-seconde, surprise, avant de répondre en italien :
— Oui. Ma mère est originaire de la banlieue de Rome. Je suis bilingue depuis mes premiers mots. Je maîtrise également l’espagnol, l’allemand et le français, et me débrouille en chinois.
Il jeta un coup d’œil à son CV.
— Tu as passé les cinq dernières années à Bruxelles. Es-tu installée là-bas ? demanda-t-il, de nouveau en anglais.
Le cœur de Darcy se serra. A vrai dire, elle ne s’était sentie nulle part chez elle depuis le divorce de ses parents lorsqu’elle avait huit ans. Après la vente de la maison familiale, elle s’était retrouvée ballottée d’une école et d’un foyer à l’autre, toujours entre deux déménagements en raison du travail de son père et des liaisons successives de sa mère. Elle ne pouvait compter que sur elle-même, avait-elle rapidement compris. Sa carrière serait son ancre, un rempart contre la volatilité d’une vie soumise aux caprices de relations sans avenir.
— Je n’ai aucune attache, déclara-t-elle. Je suis libre d’aller là où le travail m’appelle.
Il l’étudia d’un regard incisif. La comparait-il aux mannequins filiformes qu’il avait l’habitude de côtoyer ? Du haut de son mètre cinquante-huit, elle devait avoir l’air d’un éléphanteau, à côté. Dieu qu’elle maudissait son manque de confiance en elle !
Il lui était arrivé d’acheter les magazines dans lesquels Max apparaissait pour lire les dernières frasques à son sujet. L’un d’eux lui avait prêté une nuit torride en compagnie de deux top models russes. Elle l’avait jeté à la poubelle, écœurée par son propre voyeurisme.
Il tendit brusquement la main.
— Tu commences demain, pour une période d’essai de deux semaines. As-tu un logement sur place ?
Darcy pâlit. Il lui offrait le poste ? Sans même réfléchir, elle serra sa main, ses doigts enveloppés dans la chaleur des siens. Il coupa rapidement court à ce contact, consulta sa montre et lui jeta un regard impatient.
Elle se ressaisit aussitôt.
— Hum, oui. J’ai un point de chute pour quelques jours.
Une chambre dans un foyer modeste au cœur d’un des quartiers les plus touristiques de Rome.
Max hocha la tête.
— Bien. Si je t’engage définitivement, nous trouverons quelque chose de plus stable.
Ils se regardèrent en silence pendant de longues secondes. Darcy n’arrivait pas à croire qu’elle allait travailler pour lui.
— J’ai un rendez-vous, dit-il d’un ton sec. Sois là demain à 9 heures. Je te brieferai à ce moment-là.
Darcy ramassa son attaché-case.
— Entendu. A demain, alors.
Sur le seuil de la porte, elle se retourna une dernière fois.
— Ce n’est pas parce que nous nous connaissons, n’est-ce pas ?
Max roula des yeux, agacé.
— Non, Darcy. Tu es la candidate la plus qualifiée pour le poste et tes références sont irréprochables. Après une flopée d’assistantes dont l’unique objectif semblait être de finir dans mon lit, ce sera un soulagement de travailler avec quelqu’un qui connaît ses limites.
Cette remarque vexa Darcy. Il ne la croyait donc pas une seconde capable de le séduire ?
Bon sang, à quoi penses-tu ?
Elle marmonna quelques mots dans sa barbe et se hâta de prendre congé avant de se ridiculiser pour de bon.
*  *  *
Max fixa la porte qui venait de se refermer.
Darcy Lennox.
Ce nom dans la liste des candidats lui avait fait un choc. Son visage lui était aussitôt revenu en mémoire alors qu’elle n’était même pas de sa promotion à Boissy. Discrète et plus jeune de quatre ans, elle avait néanmoins marqué son esprit. Ce n’était pourtant pas dans ses habitudes, lui qui oubliait les gens sans remords, qu’il s’agisse d’anciennes maîtresses ou d’associés devenus inutiles.
Ses yeux, en particulier, étaient restés gravés dans sa mémoire. Grands et d’un bleu limpide qui contrastait avec son teint mat, certainement hérité de sa mère italienne.
Gêné, il passa sa main droite dans ses cheveux. Depuis quand poétisait-il le passé ? Ce devait être la fatigue, il était exténué depuis son retour du Brésil. Travailler avec une assistante qui n’allait pas le considérer comme un Everest sexuel à gravir à tout prix était la meilleure chose qui pouvait lui arriver. Darcy Lennox renvoyait une image de fiabilité et de pragmatisme, rien à voir avec toutes ces filles qui lui avaient fait perdre son temps, plus occupées à se regarder dans le miroir qu’à se rendre utiles. Sans compter qu’elle avait fréquenté Boissy, ce qui signifiait qu’elle connaissait sa place et qu’elle avait certains principes auxquels elle ne dérogerait pas. Ce qui n’était pas le cas de sa dernière assistante, qu’il avait trouvée vautrée dans son fauteuil, seulement vêtue d’une de ses chemises.
Il tenta d’imaginer Darcy à sa place, mais ne vit que son visage sérieux, son tailleur sobre et ses cheveux sévèrement tirés en arrière. Tant mieux. Enfin une assistante qui ne le distrairait pas de la plus importante négociation de sa vie. Celle qui saurait l’épauler discrètement mais efficacement dans le monde ultra-compétitif de la finance internationale.
La candidature de Darcy était la meilleure chose qui lui soit arrivée ces dernières semaines. La jeune femme se fondrait sans peine dans le paysage, tout en remplissant parfaitement ses fonctions. Son CV témoignait de ses compétences et d’un professionnalisme sans faille.
Il appela sa secrétaire via l’Interphone.
— Annulez les entretiens avec les autres candidats, intima-t-il. Mlle Lennox commence demain.
Il savait qu’il avait pris la bonne décision, il en était intimement convaincu.
Trois mois plus tard
— Darcy, dans mon bureau !
Darcy leva les yeux au ciel. Ce genre d’ordre aboyé sans effort de courtoisie était devenu son pain quotidien. Elle trouva Max arpentant la pièce d’un pas nerveux. Il émanait de lui une aura bien particulière, comme un mélange de virilité et de confiance en soi exacerbée. Elle resta bouche bée, incapable de prononcer un mot. Une réaction parfaitement normale, se persuada-t-elle, face à un tel charisme.
Son regard la transperça.
— Eh bien ? Ne reste pas plantée là. Entre.
Darcy avait appris que la meilleure façon de s’accommoder de Max était de le traiter comme un étalon caractériel : avec prudence, respect et une bonne dose de fermeté.
— Inutile de crier, dit-elle calmement. Je suis à côté.
Elle s’assit sur une chaise et attendit ses instructions. Certes, ses manières laissaient à désirer, mais elle devait admettre que travailler pour lui était l’expérience la plus enrichissante de sa vie. Son intelligence était si vive que le suivre relevait du défi quotidien. En trois mois, elle avait plus appris que dans tous ses anciens emplois réunis.
Peu après son embauche, il l’avait installée dans un luxueux appartement non loin du bureau, pour un loyer ridiculement bas. Ses protestations avaient été balayées d’un geste de la main.
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